Note de l’éditeur
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Il était comme le matin de Noël,
les feux d’artifice écarlates et
les vœux d’anniversaire.
— RAQUEL FRANCO




Chapitre 1
Crew
Voilà trois ans, quatre mois, deux jours et une poignée d’heures que j’ai posé les yeux sur elle pour la première fois.
La plus belle fille que j’aie jamais vue.
Mais aussi le fléau de mon existence.
Elle est arrivée au pensionnat de Lancaster Prep le premier jour de notre année de troisième, et personne ne savait qui elle était. Fraîche et inexpérimentée, ouverte et conciliante, elle avait ce fichu sourire qu’on aurait cru gravé sur son visage. Toutes les filles de notre classe sont tombées sous le charme. Elles la suivaient partout, auraient tout donné pour devenir son amie, se battaient même pour décrocher la position si convoitée de meilleure copine. Elles copiaient son look et, chaque fois qu’elle se coiffait différemment ou qu’elle mettait une nouvelle paire de boucles d’oreilles, ça faisait le buzz.
Même les filles plus âgées, celles de terminale, étaient fascinées par cette gamine aux yeux verts remplis d’innocence qui m’a à peine adressé la parole depuis qu’elle est arrivée ici.
Il paraît que je lui fais peur. Que je l’intimide. Elle a bien raison.
Je la goberais toute crue. Et avec plaisir, en plus.
Elle le sait pertinemment.
Tout semble nous opposer, et pourtant, tacitement, elle est mon égale. Ce qui est très bizarre.
C’est une meneuse, elle dirige discrètement le lycée, tout comme moi. Mais sa couronne est légère, faite de verre filé, d’effervescence désinvolte et d’aucune attente particulière. La mienne, en revanche, est lourde et encombrante, et me rappelle ce que je dois à ma famille. À mon nom.
Aux Lancaster.
Nous sommes une des familles les plus riches du pays, si ce n’est du monde. Notre lignée remonte sur plusieurs générations. Je possède ce lycée – littéralement –, ainsi que tous ceux qui le fréquentent. Mis à part une personne.
Et elle refuse de m’accorder le moindre regard.
— Qu’est-ce que tu mates comme ça ?
Je ne décoche même pas un coup d’œil à Ezra Cahill, mon meilleur pote, quand il me pose cette question débile. C’est le lundi après Thanksgiving, nous sommes plantés devant l’entrée principale du lycée, et l’air vif du matin est assez froid pour transpercer mon épaisse veste en laine. J’aurais dû mieux me couvrir. Mais il est hors de question que j’entre. Pas tout de suite.
Je fais ça tous les matins, ou presque : j’attends l’arrivée de la reine et le jour où, enfin, elle me prêtera attention.
Actuellement, j’en suis toujours au point de départ.
— Rien, réponds-je enfin à Ez d’une voix neutre.
Vu de l’extérieur, on pourrait croire que je n’en ai rien à foutre de quoi que ce soit ni de personne. C’est plus facile. Oui, je sais que je suis un cliché ambulant, mais ça me va. Se préoccuper des autres, c’est admettre sa propre vulnérabilité, et moi, je suis le connard le moins vulnérable de ce lycée. Rien ne peut m’atteindre. On n’attend rien de moi. Mes frères aînés pensent que je suis un petit veinard, mais je ne suis pas d’accord.
Au moins, on fait attention à eux. Des fois, j’ai l’impression que mon père oublie carrément que je suis là.
— Tu la cherches encore.
Je fusille Ezra du regard ; il fait mine de ne pas me voir, mais son petit sourire suffisant le trahit.
— Qu’est-ce que ça peut te foutre ?
Ma question est aussi cinglante qu’une gifle.
Ce petit con éclate de rire.
— J’en ai plein le cul d’attendre ! Ça fait combien de temps que ça dure ? Tu devrais lui parler.
Je change encore de position contre le pilier. J’ai l’air détendu mais, au fond de moi, je suis une boule de nerfs. Je la cherche du regard. Une fois de plus.
Comme toujours.
Wren Beaumont.
Elle longe l’allée qui mène vers l’entrée du lycée. Vers moi. Un sourire serein aux lèvres, elle rayonne, projetant son aura si particulière sur ceux qu’elle croise. Elle salue tout le monde – sauf moi – de sa voix mélodieuse, et leur souhaite une bonne journée comme si elle était cette connasse de Blanche-Neige. Elle est douce et amicale, et tellement belle que ça me fait mal de la regarder.
Je baisse les yeux sur sa main gauche, où un anneau d’or surmonté d’un unique diamant brille à son annulaire. C’est une bague d’engagement qu’elle a reçue lors d’une de ces cérémonies à deux balles où une bande de filles prépubères défilent dans une mer de robes pastel aux coupes modestes.
Elles ont rencard avec leurs papas, des hommes importants qui aiment posséder des choses, y compris les femmes. Ainsi que leurs filles. Au cours de la soirée, elles doivent subir une cérémonie infecte où elles récitent leur vœu de chasteté pendant qu’on leur glisse l’anneau au doigt. À croire qu’elles se marient.
Super chelou, si vous voulez mon avis. Heureusement que mon père n’a pas imposé ces conneries à Charlotte, ma sœur aînée. Il aurait adoré, pourtant.
Notre petite Wren est vierge, et fière de l’être. Sur le campus, tout le monde sait qu’elle conseille aux filles de se préserver pour leur futur mari.
C’est pitoyable.
Quand on était plus jeunes, les filles de notre classe étaient sur la même longueur d’onde qu’elle. Oui, elles devaient attendre. Protéger la valeur de leurs corps, ne pas céder aux créatures répugnantes que sont les garçons. Et puis, on a tous pris quelques années et accumulé les relations ou les histoires d’un soir. L’une après l’autre, ses amies ont perdu leur virginité.
Jusqu’à ce qu’elle soit la dernière fille encore pure de sa classe de terminale.
— Tu perds ton temps avec celle-là, Lancaster, lance Malcolm, mon autre meilleur pote.
Ce connard est plus riche que Dieu, et en plus il est originaire de Londres. Avec son accent british, toutes les nanas du campus lui tombent dans les bras, il n’a même pas à leur demander quoi que ce soit.
— C’est rien qu’une petite prude, et tu le sais.
— Raison de plus, blague Ezra, qui me connaît bien. Il crève d’envie de la dépraver. De voler toutes ses premières fois avant l’arrivée de ce légendaire futur mari, qui n’en aura rien à battre de savoir si elle est vierge ou pas.
Il n’a pas tort. C’est précisément ce que j’ai envie de faire. Juste histoire de dire que j’en suis capable. Pourquoi est-ce qu’elle se préserverait pour un mec qui ne fera que la décevoir lors de sa nuit de noces ?
C’est complètement con.
Malcolm contemple Wren, qui discute avec un groupe de filles, toutes plus jeunes qu’elle. Elles virevoltent autour d’elle comme des petits oisillons cherchant à attirer l’attention de leur maman.
— Ça me dérangerait pas de me la faire, moi aussi, murmure Malcolm en plissant les yeux.
Je lui décoche un regard assassin.
— Tu la touches, t’es mort.
Il éclate de rire.
— Arrête ton char ! Les pucelles ne m’intéressent pas. Je préfère les femmes avec un peu d’expérience.
— Moi aussi, j’aime pas trop quand elles ont peur de ma queue, renchérit Ezra en s’agrippant l’entrejambe.
Sans tenir compte de leurs rires, je me recentre sur Wren. Elle porte une veste bleu marine avec les armoiries Lancaster, ainsi qu’une chemise blanche dont le tissu est tiré par sa poitrine généreuse. Sa jupe plissée à carreaux descend jusqu’au-dessus de ses genoux. Elle est toujours si pudique, notre Wren. Pour compléter sa tenue, elle a des socquettes blanches à dentelle et des babies Doc Martens.
C’est son unique signe de rébellion, même s’il est mineur. Ces chaussures ont fait partir en vrille les filles de Lancaster Prep le jour où elle est arrivée avec, en troisième année, au retour des vacances d’hiver. Ça les a déroutées. À Lancaster, tout le monde portait des mocassins. C’était une règle implicite.
Jusqu’à Wren.
Au début de la seconde, presque toutes les nanas portaient des babies, Doc Martens ou autre. C’est drôle mais, malgré leurs pompes, aucune d’elles ne m’a jamais autant troublé que Wren.
Des chaussures qu’on pourrait croire innocentes et des petites socquettes de gamine. Sa jupe à carreaux et ses joues rouges, l’insouciance avec laquelle elle se balade sur le campus au déjeuner ou après les cours avec une sucette dans la bouche, les lèvres rougies par le bonbon fruité. Quand je la vois avec une Blow Pop, je l’imagine tout de suite à genoux devant moi. Sa main enroulée autour de ma bite, qu’elle guide vers sa bouche accueillante en faisant scintiller cette bague à la con offerte par son cher papa.
C’est ça que je veux. Wren à genoux, qui réclame ma queue. Qui pleure quand je la repousse. Parce que je finirai forcément par la repousser. Les relations, c’est pas mon truc. La vulnérabilité non plus. J’ai vu comment mon père a traité mes frères aînés quand ils ont voulu présenter des nanas à la famille. La petite copine de Grant bosse carrément pour lui – père lui a fait des avances, bien sûr. Mon autre frère, Finn, ne se donne même pas la peine de ramener qui que ce soit.
Je ne lui jetterais pas la pierre.
Et puis il y a ma sœur, Charlotte. Notre père l’a vendue au plus offrant, et maintenant elle est mariée à un homme qu’elle ne connaît même pas. Il est plutôt sympa, mais merde, quoi !
Pas question de laisser mon père fourrer son nez dans mes relations. La meilleure façon de l’éviter ?
Ne pas en avoir.
Je pense à mon cousin, Whit. Il a été impliqué dans un petit scandale pendant son année de terminale à Lancaster Prep, avec une fille qui sera bientôt sa femme. Ils ont même un gosse – né hors mariage, le scandale ultime pour un Lancaster. Ma propre mère traite la future épouse de Whit de racaille, mais c’est ce qui arrive dans les familles comme la nôtre. Notre réputation nous précède, et parfois, elle est ternie.
Enfin, souvent.
La fiancée de Whit n’a rien d’une racaille. Elle est amoureuse de lui, et personne ne tolère les conneries de mon cousin comme Summer.
Wren s’approche et je me redresse, tâchant de croiser son regard. Comme d’habitude, elle esquive. Je dois me retenir de rire en l’entendant saluer Malcolm. Et Ezra.
Sans me dire un mot, elle me passe devant pour entrer dans le bâtiment, suivie de ses camarades qui me contemplent de leurs grands yeux de biche. Toutes, sans exception.
Sitôt la porte refermée, Ezra se remet à rire en se claquant le genou.
— Tu cherches à attirer l’attention de cette nana depuis des plombes, et elle continue de t’ignorer ? Laisser tomber, mec.
Mais c’est justement le défi qui m’excite, ils n’ont pas pigé ou quoi ?
— Elle organise une fête, tu sais, glisse Malcolm une fois que les rires d’Ezra se sont estompés.
— Pourquoi faire ? demandé-je, agacé.
— Pour son anniversaire, bon sang !
Malcolm secoue la tête.
— Moi qui te croyais obsédé par Wren Beaumont ! En vrai, tu ne sais pas grand-chose d’elle, hein ?
Je ne suis pas obsédé non plus.
Je m’écarte du pilier pour m’approcher de mes amis, avide de chaque détail.
— Elle est quand, cette fête ?
À trois semaines des vacances de Noël, nous sommes bombardés de toutes sortes de projets et en pleine révision pour les examens de notre ultime semestre d’automne en tant que lycéens. C’est l’épuisement général. J’en ai ma claque de me crever pour des notes qui ne me serviront à rien, vu que je n’ai aucune intention d’aller à la fac. Quand j’ai eu dix-huit ans en septembre, j’ai touché le premier de trois fonds en fidéicommis. Et puis, mes frangins veulent que je bosse pour leur société immobilière. Pourquoi faire des études supérieures quand je peux me contenter de décrocher ma licence d’agent immobilier, et puis conquérir le monde en vendant des baraques luxueuses ou de grosses entreprises ? Mes frères ont des divisions qui gèrent la gestion de biens résidentiels et commerciaux.
Mais ce que je préférerais, ce serait de voyager partout dans le monde pendant un ou deux ans à la fin du lycée. Sans travailler. M’imprégner de la culture et de la gastronomie. Des paysages et de l’histoire. Après quoi, je pourrais revenir à New York, décrocher ma licence d’agent immobilier, et puis intégrer la boîte de mes frères.
Quoi qu’en pense mon paternel, l’avenir me tend les bras.
— Son anniversaire tombe le jour de Noël, mais elle le fêtera le lendemain. Le 26 décembre, précise Malcolm. En Angleterre, on appelle ça le « Boxing Day ».
— Si tu veux mon avis, c’est rien qu’un prétexte de plus pour que les Anglais n’en foutent pas une et aient un jour de vacances supplémentaire, grommelé-je.
— C’est l’équivalent anglais de « Black Friday », ajoute Ez, le sourire jusqu’aux oreilles.
Malcolm nous fait un doigt d’honneur.
— En tout cas, moi, je compte y aller, à son anniv.
— Moi aussi, renchérit Ez.
Je fronce les sourcils.
— Vous avez été invités, bande de salauds ?
Malcolm s’esclaffe.
— Évidemment. Toi non, j’imagine ?
Je secoue lentement la tête, tout en me grattant le menton.
— Elle ne m’adresse pas la parole. Alors, m’inviter à son anniversaire…
— Dix-huit ans, et elle n’a jamais été embrassée, lâche Ezra.
Il monte d’une octave pour imiter une voix de fille, mais échoue lamentablement.
— Tu devrais t’incruster à la fête et lui rouler une pelle, Lancaster, ajoute-t-il.
— Dans ses rêves, lâché-je d’une voix traînante, tout en savourant cette idée.
Un peu trop.
— Les Beaumont sont hyper friqués, nous rappelle Malcolm. Avec tous ces tableaux hors de prix accrochés aux murs, il y aura des vigiles de partout. Et puis, son papa veille sur elle comme un vautour. D’où la bague d’engagement.
Ezra fait mine de frissonner.
— Je trouve ça flippant. Se promettre à son papa ? On se demande ce qui se passe dans cette famille.
Ce commentaire m’inspire des pensées déplaisantes. J’espère qu’il ne se passe rien de bizarre ni, ce qui serait encore pire, d’incestueux sous le toit des Beaumont. J’en doute fortement, mais je ne la connais pas, ni elle ni sa famille. Je ne sais que ce que je vois, et je n’en vois pas autant que je l’aimerais.
— Pas mal de filles dans ce lycée ont reçu un anneau d’engagement de la part de leur père, intervient Malcolm. Elles copiaient Wren. Tu te souviens ? Il y en avait tout un groupe dans notre classe, et puis aussi en troisième, quand on était en seconde.
Je ne cache pas mon agacement.
— La mode est bien passée.
Je suis à peu près sûr que Wren est la dernière à en porter un.
— Pas faux, approuve Malcolm avec un sourire lubrique. Maintenant, ce n’est plus qu’une bande de petites salopes qui en ont après nos queues.
Je ricane, même si je ne trouve pas ça très drôle. Quand il s’agit des femmes, Malcolm a l’insulte un peu trop facile. Oui, on est des gros machos quand on traîne ensemble, mais il n’y a que Malcolm pour traiter les filles de salopes.
— T’exagères, proteste Ezra. Je préfère le terme « pute ». Salope, c’est trop… hostile.
— Et « pute », non ? s’esclaffe Malcolm.
Bon, ça débloque un peu. Il faut que je ramène la conversation vers Wren.
Le doux petit oiseau qui a peur du gros méchant chat aux crocs acérés.
C’est-à-dire de moi.
— Si elle fête son anniversaire, alors je veux une invitation, décrété-je.
— On ne peut pas faire de miracles, déclare Ezra en haussant les épaules avec nonchalance.
Qu’est-ce que ça peut lui foutre, à lui ? Il a déjà été invité.
— Tu devrais peut-être tenter une approche plus douce avec Wren. Être gentil pour une fois, au lieu de la mater méchamment.
Dès que je la vois, je me renfrogne, c’est plus fort que moi. Comment faire autrement quand je ne rêve que de la prendre violemment ?
Ou, plutôt, de la baiser comme une chienne. Sa seule vue me fait vibrer de désir. L’apercevoir avec une sucette à la bouche me fait bander. Aux yeux de tous, c’est la douce et gentille Wren.
Moi, je la vois différemment. Je la veux différemment.
Je ne sais pas comment l’expliquer.
— Regarde sa tête, il pense encore à elle, souligne Malcolm. Ça sert à rien ! Lâche l’affaire, mec. Elle n’est pas pour toi.
Qu’est-ce qu’il en sait, bordel ? Je suis un Lancaster, après tout.
Je peux tout faire.
Comme baiser une pucelle, par exemple.



Chapitre 2
Wren
Dès que les doubles portes se sont refermées derrière moi, je jette un coup d’œil par-dessus mon épaule, m’efforçant de repérer Crew Lancaster à travers la vitre opaque. Mais je ne distingue que sa tignasse châtain clair, à côté de ses amis. Malcolm et Ezra.
Ces deux-là ne m’intimident pas comme Crew. Malcolm est un dragueur invétéré et un peu vicelard sur les bords. Quant à Ezra, il aime bien se marrer.
Crew, lui, passe son temps à faire la tête. C’est son truc.
Et c’est précisément ce qui ne me plaît pas.
Je fronce les sourcils – surtout après les pensées qui viennent de me traverser l’esprit. Elles étaient vaguement indécentes, et je n’ai pas l’habitude de ça…
— Wren, tu déjeunes avec nous à midi ? me demande une des filles.
Voilà que je me mets à penser à Crew et que j’en oublie le reste. C’est-à-dire les quatre gamines de troisième qui me suivent comme mon ombre.
Je souris à celle qui vient de me poser cette question.
— Désolée, mais j’ai un rendez-vous à l’heure du déjeuner. Peut-être un autre jour ?
Leur déception est palpable, mais je continue de leur sourire. Elles finissent par hocher la tête en même temps, puis se consultent du regard avant de s’éloigner sans me décrocher un mot.
C’est bizarre d’avoir un fan-club, alors que je me contente juste d’exister…
Je soupire longuement en longeant le couloir. Sans le savoir, ces filles me mettent la pression pour que je sois parfaite, et c’est très lourd à porter. Elles m’ont placée sur un piédestal tellement haut qu’il suffirait d’un rien pour que j’en tombe. Si ça arrivait, je décevrais tout le monde, et c’est la dernière chose que je souhaite. La dernière chose qu’elles veulent.
J’ai une réputation à tenir, et parfois, ça me paraît…
Impossible.
C’est beaucoup de responsabilités, d’être un exemple à suivre pour des filles comme moi. Des filles perdues issues de familles riches. Des filles qui ne cherchent qu’à s’intégrer. Qui veulent se sentir normales et mener une vie typique de lycéennes.
Notre lycée est une école privée sélect uniquement fréquentée par le haut du panier, ce qui n’a rien de normal. Mais quand même, on s’efforce de l’être autant que possible, parce qu’il nous arrive de souffrir, comme tout le monde. On a des soucis avec notre amour-propre, nos études, les attentes de notre famille, nos amis, nos professeurs. On a l’impression que personne ne nous voit, personne ne nous connaît.
Ça a été mon cas.
Parfois, ça l’est encore.
C’est actuellement le but de mon existence – d’aider d’autres à se sentir bien et, peut-être, à se trouver elles-mêmes. Plus jeune, je pensais vouloir devenir infirmière, mais mon père m’en a dissuadée en une longue diatribe sur ce métier difficile qui, au bout du compte, ne rapporte pas grand-chose.
Enfin, pas grand-chose à ses yeux. Harvey Beaumont est riche – il a repris la société immobilière de son père alors qu’il avait à peine trente ans et l’a rendue florissante. Maintenant, il est millionnaire. Alors, que son unique fille devienne infirmière serait indigne de lui et de la famille Beaumont.
Ce serait inenvisageable. Peu importe ce que je souhaite.
Quelles que soient mes envies, je dois d’abord lui demander la permission. Je suis son seul enfant, son unique fille, prétendument incapable de prendre les bonnes décisions.
Je me dirige vers mon premier cours de la journée, celui de littérature. Seuls vingt élèves sont autorisés à s’y inscrire en terminale et, bien sûr, Crew y est aussi. On a déjà été en classe ensemble depuis mon arrivée à Lancaster Prep, mais je n’ai jamais eu à m’asseoir à côté de lui ni à lui parler directement, ce qui n’est pas plus mal.
On n’a jamais engagé la moindre conversation. Et vu le rictus méprisant qui lui tord le visage chaque fois qu’il m’observe, il ne doit pas beaucoup m’aimer.
Il m’observe souvent.
Je ne sais pas pourquoi. J’évite son regard le plus possible mais, de temps en temps, je me retrouve plongée dans les profondeurs bleu glacial de ses yeux, et je n’y lis que du dégoût.
Que de la haine.
Pourquoi ? Qu’est-ce que je lui ai fait ?
Crew Lancaster est trop… trop morose, trop sombre, trop taiseux. Trop beau, trop magnétique, trop intelligent. Quand son regard se pose sur moi, je me sens toute bizarre et frissonnante, et ça ne me plaît pas. Ce genre de réaction ne m’arrive qu’en sa présence, ça n’a aucun sens.
Je tourne dans le couloir qui abrite le département de littérature, pressée d’arriver tôt pour prendre place au premier rang. Quand mes amies arrivent, je veille à ce qu’elles s’installent à côté de moi, histoire d’éviter les types louches. Comme Crew.
Le connaissant, s’il avait l’occasion de s’asseoir près de moi, il n’hésiterait pas. Rien que pour me troubler.
Je suis sûre que ça lui plairait.
Notre professeur, M. Figueroa, ne nous place pas ; il a une attitude assez décontractée. Vu qu’on est en terminale et qu’il a soigneusement choisi chaque élève avant le début de l’année, il compte sur nous pour ne pas causer d’ennuis. Tout ce qu’il veut, c’est « façonner de jeunes esprits », comme il le dit, sans limites ni restrictions. C’est mon prof préféré, et il m’a demandé de l’aider pendant le semestre de printemps.
Évidemment, j’ai tout de suite accepté.
Je pénètre dans la salle de classe et me fige en voyant Figueroa enlacer quelqu’un. Une élève, certainement, vu sa jupe d’uniforme à carreaux et son blazer bleu. Ses cheveux sont auburn, une teinte que je reconnais et, lorsqu’il lui flanque un petit coup de coude, elle bondit hors de ses bras pour me faire face.
Maggie Gipson. Mon amie. Le visage strié de larmes, elle renifle en clignant des yeux.
— Oh ! salut, Wren.
— Maggie.
Je m’approche d’elle et baisse la voix pour que Fig ne puisse pas nous entendre. C’est comme ça qu’il nous demande de l’appeler, même si tous les mecs se fichent de ce surnom dans son dos. Je suppose qu’ils sont tous jaloux des relations qu’il entretient avec les filles.
— Ça va ?
— Très bien.
Elle renifle encore, puis secoue la tête. Visiblement, ça ne va pas du tout, mais je ne peux pas insister. Pas alors que le cours va commencer.
— Je… je me suis encore pris la tête avec Franklin hier soir.
— Oh, non ! Je suis désolée pour toi.
Franklin Moss est son petit ami par intermittence, et il a l’air très exigeant. Il n’arrête pas de lui mettre la pression sexuellement. Il faut qu’elle ait plus de conviction, qu’elle arrive à lui dire non, en le pensant vraiment.
Mais elle ne le fait jamais. Elle a déjà couché avec lui plus d’une fois, et ça ne change rien. Il ne l’aime pas comme elle le voudrait.
À mon sens, c’est parce qu’elle s’est donnée à lui trop tôt, mais elle refuse de m’écouter. Quand nous sommes arrivées en première et que le sexe s’est fait de plus en plus présent, mes amies se sont sacrifiées l’une après l’autre aux garçons qui les suppliaient de se donner à eux. C’est du moins le terme employé par mon père – un sacrifice.
La plupart d’entre elles n’en ont retiré qu’un cœur brisé, et j’ai toujours les mots « Je vous l’avais bien dit » sur le bout de la langue quand elles viennent se plaindre auprès de moi. Mais cela n’arrive pas si souvent. Du moins plus maintenant.
Elles savent ce que j’en pense. Elles savent ce que je dirais. Et elles préfèrent m’éviter plutôt que d’entendre la vérité.
— Tout va bien se passer, Maggie. Accroche-toi, lâche Fig, le regard brillant.
En les considérant, je sens les poils se dresser sur ma nuque. Sa manière de parler, de la regarder – c’est très intime.
Trop intime.
D’autres élèves commencent à entrer dans un vacarme de conversations. Je prends ma place, ouvre mon sac à dos pour en sortir mon cahier et mon crayon. Maggie fait de même, sans quitter du regard Fig qui contourne son bureau pour s’installer sur son siège. Quelques filles viennent lui parler, il dit quelque chose, et elles gloussent. Leurs éclats de rire me font grincer des dents.
Je surprends le regard de Maggie sur lui, et suis étonnée d’y lire de la jalousie. Hmm.
Ça non plus, ça ne me plaît pas.
Malcolm et Crew entrent au moment où la sonnerie résonne, comme d’habitude. Parfois, ils arrivent même en retard, mais Fig ne relève jamais.
Je me détourne au dernier instant, souhaitant éviter tout contact visuel avec Crew. Peine perdue. Il plante son regard bleu et froid dans le mien, et je le dévisage une seconde de trop.
Contempler Crew, c’est comme être pris au piège. C’est presque flippant, tout ce pouvoir qu’il détient.
Ce bâtiment porte son nom. Lancaster Prep appartient à sa famille depuis des centaines d’années et il est l’élève le plus privilégié de cet établissement. Tout ce qu’il veut, il l’obtient. Les filles en ont après lui, les garçons veulent devenir ses potes, et pourtant, il les méprise tous, ou presque. Y compris une bonne partie des filles.
Je n’aime pas l’admettre, mais on se ressemble un peu, Crew et moi. Simplement, on agit différemment. Il est cruel et inflexible, moi excessivement gentille. Je tâche d’être aimable avec ceux que je rencontre, et ils veulent tous me sauter dessus. Lui est méchant et hargneux, et elles en redemandent toujours plus.
C’est curieux.
Je parviens enfin à me détourner de Crew lorsque Fig va se placer devant le tableau blanc et, de sa voix de stentor, se lance dans un monologue sur notre lecture suivante, Gatsby le Magnifique. Je n’ai encore jamais lu Fitzgerald, j’ai hâte de m’y mettre.
— Wren, vous pouvez rester un peu à la fin du cours ? Je vous écrirai un mot d’excuse, me lance M. Figueroa en me tendant un exemplaire usé du roman que nous allons étudier.
— Bien sûr.
Je hoche la tête en lui adressant un sourire, qu’il me rend.
— Bien. J’ai quelques détails à voir avec vous.
Je le regarde s’éloigner, piquée par la curiosité. De quoi peut-il bien vouloir me parler ? Les vacances de Noël ne sont que dans trois semaines, ce qui veut dire qu’il reste un bon mois avant que je devienne son assistante pour le semestre du printemps.
Je ne vois pas de quoi on pourrait discuter d’autre.
— Qu’est-ce qu’il te veut ?
Je jette un regard à Maggie, qui plisse les yeux.
— Fig, tu veux dire ?
— Oui, Fig. Qui d’autre ?
Sa voix est désagréable. Comme si elle était en rogne.
Je m’adosse contre mon siège, histoire d’instaurer un peu de distance.
— Il m’a demandé de rester à la fin du cours. Il a un truc à me dire.
— Ça doit sûrement être en rapport avec moi et ce que tu as vu tout à l’heure.
Maggie prend un air entendu.
— Il va probablement te demander de garder le secret. Il ne veut pas que ça se sache.
— Que quoi se sache ?
Enfin, je vois à peu près de quoi il s’agit, mais ça me paraît improbable que mon amie… sorte avec notre prof, pas vrai ? Franklin est son petit ami depuis près d’un an. Leur relation est plutôt sérieuse, même s’ils se disputent pas mal en ce moment. Maggie m’a dit qu’il y a beaucoup de passion entre eux et, à l’entendre, ça a l’air génial.
Pourquoi voudrait-on être avec un garçon qu’on aime autant qu’on déteste ? Franchement, ça me dépasse.
— Notre amitié, crétine.
Rêveuse, elle regarde Fig regagner son bureau. Généralement, elle réserve cet air-là à son petit ami, pas à notre prof.
— Les gens ne comprendront pas.
— Moi, je ne comprends pas, rétorqué-je.
Maggie éclate de rire.
— Ça ne m’étonne pas. Tu sais, Wren, tu es très jugeante.
Je suis vexée. Et puis, ça se dit, au moins, « jugeante » ?
— Tu trouves que je juge les autres ?
— Des fois.
Elle hausse les épaules.
— Tu es tellement parfaite, et tu t’attends à ce que les autres soient pareils, ce qui est impossible. Tu décroches toujours de super notes et tu ne fais jamais de conneries. Les profs t’adorent. Les plus jeunes te prennent pour une sainte.
Elle énumère chacun de ces traits comme s’il s’agissait d’un défaut.
— Et toi, qu’est-ce que tu penses de moi ?
Je sens que ça ne va pas me plaire. Elle me contemple en soupirant.
— Je pense que tu es une fille très naïve qui a été trop couvée toute sa vie. Quand tu te prendras la réalité en pleine figure, ça risque de te faire un sacré choc.
La sonnerie résonne pile à cet instant. Maggie se lève d’un bond, attrape son sac à dos et fourre son livre dedans avant de prendre la fuite sans un mot, sans même un salut, ni pour moi ni pour Fig.
Les autres élèves déguerpissent aussi, même Crew, qui ne m’accorde pas un regard. Il est trop occupé à rire dans sa barbe avec Malcolm.
Je préfère ne pas savoir pourquoi.
Je reste assise à ma place, brusquement nerveuse à l’idée de ce que Fig peut bien avoir à me dire. Je pose mon sac à dos sur la table, fourre le vieil exemplaire de Gatsby le Magnifique dans la poche de devant, et consulte brièvement mon téléphone. J’ai un SMS de mon père.
Appelle-moi dès que tu peux.


Mon ventre se noue. En général, quand il me demande de l’appeler, ce n’est pas bon signe.
— J’ai une heure de libre.
Fig se dirige à grands pas vers la porte et la ferme, coupant les bruits du couloir. Le silence est sinistre.
— Ça nous laisse le temps de… papoter un peu.
Je pose les mains sur mon sac à dos et lui adresse un pâle sourire, tout en m’efforçant de calmer mes nerfs en pelote.
— OK.
Il s’approche de la table que Maggie vient de quitter, s’y installe et pose son regard chaleureux sur moi. Je prends une inspiration, me rappelant que Fig veut seulement que je sois son assistante. Malgré les rumeurs qui courent depuis des années, il n’aurait jamais de geste déplacé avec moi.
Il a plus de jugeote que ça.
— De quoi est-ce que vous vouliez me parler ? demandé-je.
Il n’a toujours rien dit. Je me rends compte que je suis essoufflée, et ça m’agace. On croirait que j’essaye de flirter avec lui, ce qui est absurde.
Il penche la tête sur le côté pour me contempler.
— Vous aurez dix-huit ans le mois prochain, c’est ça ?
Je cligne des yeux, étonnée. Cette information se trouve sûrement dans mon dossier scolaire, mais pourquoi serait-il allé la chercher ? Les profs ont accès à ce genre de document ?
— C’est ça. Le 25 décembre.
Les mots s’échappent lentement de ma bouche, et je le considère avec perplexité.
Où est-ce qu’il veut en venir ?
Il recourbe ses lèvres en un joli sourire.
— Un bébé de Noël. Que c’est mignon.
— En fait, il n’y a rien de pire. On m’offre des cadeaux emballés dans un papier rouge avec un imprimé Père Noël.
Je sais que je dois passer pour une ingrate, mais je ne dis que la vérité.
— Et c’est un péché capital ?
Il hausse les sourcils, le regard pétillant. Je suis sûre qu’il me taquine, mais il ne peut pas comprendre ce que ça me fait. Ni lui ni personne. À moins d’avoir son anniversaire qui tombe un jour de fête, comme moi.
— Bon, ce n’est pas la fin du monde. Mais ce n’est quand même pas marrant d’avoir son anniversaire et Noël le même jour ! On ne se sent pas autant mis à l’honneur que si on était né en juin ou un autre mois.
— Évidemment.
Il hoche la tête, l’air grave.
— Bon, Wren, je suis ravi de vous avoir comme assistante au prochain semestre.
Je suis soulagée de ce changement de sujet. Je n’ai aucune envie de parler de trucs perso.
— J’en suis très heureuse aussi.
Je me réjouis surtout à l’idée d’avoir une heure de libre. J’ai entendu dire que cette tâche était plutôt facile. Apparemment, il ne demande pas grand-chose.
— Vous allez remplacer Maggie. C’est pour ça qu’elle pleurait tout à l’heure. Je lui ai dit que je n’avais plus besoin d’elle comme assistante.
Mon sang se glace dans mes veines.
— Comment ça ? Je croyais que vous aviez toujours plusieurs assistantes par semestre.
— C’est le cas. Mais avec Maggie, ça ne… marchait pas.
Il se penche sur la table pour approcher son visage du mien. J’ai un mouvement de recul.
— Des fois, elle est un peu collante.
Sa voix est basse, comme s’il me divulguait un secret. Je suis prise d’un malaise.
— Qu’est-ce que vous voulez dire par « collante » ?
Le voyant hésiter, je regrette ma question. Il vaut peut-être mieux que je ne le sache pas.
— Je lui ai donné mon numéro de téléphone en cas d’urgence, ou si elle avait besoin de me contacter. Je ne pensais pas que ça ferait toute une histoire.
S’il le dit. À mon sens, c’était une idée pourrie. Un prof qui donne son numéro à une élève ? Ça dépasse les bornes.
— Et elle n’arrête pas de m’envoyer des SMS. C’est devenu… problématique.
J’ai envie de rétorquer que c’est lui qui a commencé, mais je me tais.
— J’espère que, si nous échangeons nos numéros au prochain semestre, vous ne réagirez pas comme ça. Je cherche quelqu’un d’un peu moins… agité. Si vous voyez ce que je veux dire.
Son sourire et son attitude ne sont que décontraction, du genre « il n’y a pas de quoi en faire un plat ».
Mais, sous la surface, je perçois une certaine tension.
J’ai du mal à cautionner ce qu’il essaye de me dire. Je n’ai aucune intention de lui donner mon numéro, ce serait déplacé. Et je ne compte pas avoir de relation avec lui en dehors de celle d’un élève avec son prof.
J’en viens alors à me demander ce qui s’est passé entre Maggie et Franklin – et si Fig y a été pour quelque chose.
— Je ferais mieux d’y aller.
Je me lève et glisse mon sac sur mon épaule.
— Je ne voudrais pas arriver en retard en cours.
J’ai presque atteint la porte quand Fig me hèle. Je me fige, la main sur la poignée, et tourne lentement la tête. Il se tient pile devant moi.
Terriblement près.
— Vous avez oublié votre mot d’excuse.
Il me tend le bout de papier bleu familier.
— Je ne voudrais pas que vous soyez punie pour un retard.
Je me retourne vers lui et lui prends le mot, gênée de constater qu’il retient la feuille une seconde de trop pour que je tire dessus, ce qui m’incite à me rapprocher. Il finit par la lâcher, le sourire aux lèvres et le regard sombre.
— Merci, dis-je faiblement en pivotant vers la sortie.
— Salut, Wren, lance-t-il une fois que j’ai ouvert la porte.
Je prends la fuite sans demander mon reste.



Chapitre 3
Wren
Le reste de ma journée se déroule normalement. J’étais inquiète à l’idée de passer l’heure du déjeuner avec Maggie pour notre réunion de la Société honorifique des meilleurs élèves, mais elle a fini par rejoindre Franklin, alors je n’ai pas eu à me faire cuisiner sur ma conversation avec Fig.
Un entretien qui m’a secouée. On aurait dit qu’il me parlait à mots couverts. Qu’il impliquait une chose en en disant une autre. Son ton, sa familiarité ne m’ont pas plu. Pourtant, il sait qui je suis.
Il sait que je ne m’intéresse pas aux garçons, à l’alcool ni au sexe. Ce n’est pas mon truc. Je suis une fille sage.
Tout ça me fait… peur.
Quand j’arrive pour ma septième heure de cours, la dernière de la journée, je suis surexcitée. La psychologie est ma matière préférée. J’adore apprendre comment les gens pensent et agissent, ce qui motive chacun de nos actes. C’est hyper intéressant. Aujourd’hui, Mme Skov va annoncer notre dernier projet du semestre, et en général, elle nous fait travailler par groupes. Il y a une ou deux filles avec lesquelles j’ai déjà collaboré, et je sais que ça fonctionnerait bien avec elles. Au moins, on se répartirait équitablement la charge de travail.
Crew est déjà là, dans le seul autre cours que je partage avec lui, en compagnie d’Ezra et de Malcolm. Ils sont assis tous les trois au fond de la classe, entourés de filles. Des filles qui enroulent leurs jupes au niveau de la taille pour qu’on leur voie presque la culotte, et qui portent tellement de mascara que c’est un miracle qu’elles arrivent à ouvrir les yeux.
Je ne devrais pas nourrir de telles pensées. Ce n’est pas gentil. Je l’attribue au fait qu’on est lundi, à la tension qu’il y a eu entre Maggie et moi – et entre Maggie et Figueroa – ainsi qu’à ma conversation avec Fig.
Tout ça est tellement déroutant.
— Bon, écoutez bien !
Skov claque la porte derrière elle et s’avance rapidement vers son bureau. Elle n’est que fluidité et bruits cadencés, ses bracelets s’entrechoquant à son poignet chaque fois qu’elle agite les mains. Et elle les remue beaucoup.
Nous finissons de nous installer et attendons la suite. Skov est respectée de tous. Elle est drôle et intéressante, et nous donne envie d’apprendre, ce qui est rare, même dans une école privée qui propose un salaire généreux pour accueillir les meilleurs enseignants.
— Comme vous le savez, nous allons entamer notre dernier projet du semestre. Pendant Thanksgiving, j’ai pris le temps d’y réfléchir, et j’en ai conclu qu’après avoir tourné en rond pendant onze ans… j’en ai marre.
Mme Skov fusille du regard Crew et sa bande qui chahutent au fond de la classe.
— Du calme, les garçons.
Ils se taisent, et je ne peux pas m’empêcher de leur adresser un sourire dédaigneux. Celui-ci s’efface quand je surprends le regard noir de Crew. Ses yeux bleus me figent sur place.
Je me retourne précipitamment, les mains crispées sur ma table.
— Alors, j’ai décidé de changer la donne. Vous allez travailler sur votre projet en binôme.
Elle marque une pause.
— Et c’est moi qui choisirai vos partenaires.
Un gémissement collectif résonne dans la pièce, mais je reste silencieuse. Je suis un poil nerveuse. Espérons que Skov ne me mettra pas avec quelqu’un d’odieux.
À mesure qu’elle débite les noms, ma fébrilité monte crescendo. Très vite, je me rends compte qu’elle nous associe systématiquement avec un camarade qui est aux antipodes de ce que nous sommes. Les gémissements se multiplient, quelques injures s’élèvent.
Le cœur au bord des lèvres, je l’entends enfin prononcer mon nom.
— Wren Beaumont, vous allez travailler avec…
Elle marque une pause qui ne doit pas dépasser les deux secondes, mais j’ai l’impression qu’elle dure une éternité.
— … Crew Lancaster.
— Quoi ?
Ce mot m’a échappé. Je l’ai prononcé à haute voix, malgré moi.
C’est pas vrai !
— Enculé de veinard, lâche Ezra.
Je ferme les yeux de honte. Je déteste quand les garçons disent des grossièretés.
Et ils le savent.
Mme Skov achève sa liste de binômes et se racle bruyamment la gorge, ramenant le silence dans la classe. Elle parcourt les rangées du regard.
— Je sais que ce n’est pas ce que vous aviez imaginé, mais attendez que je vous dise sur quoi vous allez plancher. Vous comprendrez mieux après.
Elle s’arrête devant moi puisque, bien sûr, je suis assise au premier rang.
— Je vous ai mis avec quelqu’un que je sais être votre opposé parce que je veux que vous vous questionniez mutuellement. Étudiez-vous bien l’un l’autre : vous allez rassembler toutes ces données pour raconter ce qui se passe dans la tête de votre partenaire.
Nouvelle salve de gémissements. Je m’enfonce dans mon siège en me mordillant la lèvre inférieure. Jamais je ne me dévoilerai à Crew. Il me déteste. Si je lui donnais la moindre information, il la retournerait contre moi.
Cela dit, il ne m’a jamais rien fait jusqu’à présent, alors peut-être que je m’emballe un peu…
— Bon, évidemment, il n’est pas question de livrer des secrets inavouables. Je sais que dans cette classe, vous êtes tous assez mûrs pour respecter l’intimité de votre prochain. Mais vous savez comment ça se passe, tout finit par se savoir.
Exactement. Et je refuse que Crew apprenne quoi que ce soit de moi.
Pas le moindre détail.
— Pour certains d’entre vous, ça risque d’être éprouvant. Mais j’ai fait quelques recherches sur ce type de projet, et beaucoup disent qu’il leur est presque plus facile de confesser leurs plus grandes peurs ou leurs rêves les plus fous à quelqu’un qu’ils considèrent comme un parfait inconnu. Ceux qui nous connaissent ont tendance à nous juger.
Je songe à ce que Maggie m’a dit, au fait qu’elle me trouve parfois trop « jugeante ». Ça m’a fait mal. Je n’ai jamais voulu être comme ça.
— Dans les trois semaines à venir, il n’y aura pas de cours, pas d’examens ni de projets secondaires. À partir d’aujourd’hui et jusqu’aux vacances de Noël, je veux que vous passiez cette heure avec votre partenaire. Apprenez à le connaître, questionnez-le sur son passé, interrogez-le sur son avenir et ses espoirs, sur ses aspirations. Efforcez-vous de creuser sous la surface. Allez-y franco, les gars ! Ce n’est pas votre vie sur Instagram que je veux, on sait tous que ce n’est que le fruit de votre imagination.
— Plus personne ne va sur Instagram, madame Skov ! crie l’un des garçons, provoquant quelques ricanements.
Elle sourit et incline la tête en guise d’acquiescement.
— Je suis vieille et dépassée, qu’est-ce que vous voulez que je vous dise ? Je ne sais plus sur quels réseaux vous pouvez bien être.
Au milieu des blagues et des rires, je n’arrive pas à me concentrer. J’aimerais tellement disparaître. Arrêter ce cours.
Peut-être même quitter Lancaster Prep.
Vous voyez ? Impossible de l’éviter. Le seul fait de penser à mon lycée me ramène à lui, puisqu’il porte son nom.
— Bon ! Mettez-vous par paires. Vite. Je ne veux pas de bavardages, sauf si c’est pour discuter avec votre partenaire.
Elle sourit et, visiblement contente d’elle, va s’installer à son bureau.
Sans tenir compte de mes camarades, je me dresse brusquement pour me diriger droit vers elle. Je m’immobilise devant sa table et la fixe du regard jusqu’à ce qu’elle lève tranquillement la tête.
— Oui, Wren ?
Dans ses yeux, je lis sa déception avant même que j’aie ouvert la bouche. Elle sait ce que je m’apprête à dire.
— Je me demandais si vous accepteriez que je change de partenaire.
Avec un soupir, Skov pose les bras sur son bureau.
— Je savais qu’au moins l’un de vous viendrait me poser cette question. Mais je ne pensais pas que ce serait vous.
— Je ne l’aime pas.
Mieux vaut jouer la carte de l’honnêteté d’entrée de jeu, non ?
Elle hausse un sourcil.
— Vous ne le connaissez même pas.
— Comment vous le savez ?
J’ai l’air de la prendre de haut ; ce n’est pas comme ça qu’on parle à un enseignant.
— Ça fait longtemps que je fréquente cet établissement. Je sais que les élèves croient qu’on ne fait pas attention à eux, mais ce n’est pas le cas. Pas du tout. Et je sais que vous et Crew ne vous parlez pas. Jamais. Ce qui est curieux, parce que au fond, vous êtes assez similaires tous les deux.
Mais de quoi elle parle ? On ne se ressemble en rien.
— Non, pas du tout, assuré-je. On n’a rien en commun, et en plus il est toujours si… méchant avec moi.
— Méchant ? Comment ça ?
Mon esprit se vide. Je déteste qu’on me réclame des exemples, parce que la plupart du temps, je n’en trouve pas.
— Il me regarde toujours de travers.
— En êtes-vous sûre ?
Voilà qu’elle me fait douter.
— Je ne sais pas.
Elle a un petit sourire.
— C’est ce que je pensais. Il faut bien connaître quelqu’un pour savoir ce qu’il pense de vous. Vous n’êtes pas d’accord ?
— Je sais déjà qu’il ne m’aime pas, insisté-je d’un ton catégorique. Ce serait beaucoup plus facile pour nous tous si je travaillais sur ce projet avec quelqu’un d’autre. Sam, par exemple ?
Sam est adorable. Je n’ai pas beaucoup d’amis garçons, mais il en fait partie, et il a toujours été gentil avec moi. On a plusieurs cours en commun depuis la troisième, et il m’a même emmenée au bal de promo l’année dernière, en tant qu’amie. Il sait ce que je pense des relations et du sexe, et il n’a jamais essayé de me forcer la main.
Il n’a même pas tenté de m’embrasser, alors qu’avec lui, j’aurais pu l’envisager. Peut-être que je le peux encore maintenant.
Je jette un coup d’œil vers sa place habituelle ; une des filles qui remonte sa jupe pour l’avoir plus courte est assise à côté de lui, l’air renfrogné, alors que Sam essaye de lui parler.
— Je suis sûre qu’il aimerait être mon partenaire, affirmé-je à Skov.
Je le regarde sourire à Natalie – c’est comme ça qu’elle s’appelle – dans l’espoir de la radoucir.
Elle n’est pas particulièrement sympa. En général, je l’évite comme la peste.
— Je n’en doute pas.
Mme Skov semble amusée, ce qui m’agace un peu.
Il n’y a pas de quoi rire. C’est des trois prochaines semaines de ma vie qu’on parle. La période la plus intense au lycée puisque nous sommes proches de la semaine d’examens la plus importante de mon année de terminale, celle qui compte le plus. Papa m’assure que notre fortune familiale pourra m’ouvrir les portes de n’importe quelle université, mais je préférerais décrocher une place dans la fac de mes rêves grâce à mon seul mérite.
Mon nom de famille rend ce souhait presque irréalisable, mais on verra bien.
— Alors, vous êtes d’accord ? Je parie que Natalie adorerait se retrouver avec Crew.
Il me semble qu’ils ont été ensemble à un moment donné, même si ce n’était qu’un coup d’un soir.
Beurk.
— Non, je ne vous permets pas de changer. Tout l’intérêt de ce projet est justement d’apprendre à connaître quelqu’un qui n’est pas vous, qui appartient à un autre groupe d’amis. Sam et vous êtes allés ensemble au bal de promo l’année dernière, alors il ne peut pas être votre partenaire.
J’ai l’impression que je vais mourir.
— Ce serait tellement plus facile ! Je suis à l’aise avec Sam, alors qu’avec Crew je me sens… mal.
— Vous vous sentez menacée ?
L’inquiétude dans sa voix est réelle.
J’ai peut-être trouvé le point faible, celui qui va me permettre d’obtenir ce que je veux.
— Oui, il a toujours cet air noir.
— Donc, il ne s’en est jamais pris directement à vous ?
Voilà que l’honnêteté revient au galop.
— Non. Pas vraiment.
Le simple fait que Crew existe me donne l’impression qu’il est une menace, mais je ne peux pas dire ça. Ça ne serait pas gentil de ma part de le penser, et encore moins de l’énoncer à haute voix.
— Je crois qu’il vous faut un défi, Wren. Vous cherchez toujours à aider les autres.
— Seulement les filles, précisé-je. Qu’est-ce qui pourrait bien poser problème aux garçons dans ce lycée ?
Je ne me voile pas la face, j’exprime un fait.
— Pour eux, tout baigne. Ils sont intouchables, ils peuvent faire ce qu’ils veulent. Surtout celui dont le nom est partout.
Je frissonne soudain en sentant une présence. Je perçois sa chaleur, son odeur grisante, et je sais.
Je sais qui c’est.
— Il y a un problème ? demande Crew.
Sa voix grave éveille en moi une sensation inconnue.
Je me prépare à ce que Skov me dénonce.
— Mlle Beaumont avait quelques questions au sujet du projet. N’est-ce pas ?
Mme Skov nous gratifie d’un grand sourire.
J’acquiesce, tête baissée. Je sens le regard de Crew me brûler la peau, et je crains de me changer en pierre si je le fixe dans les yeux, comme s’il était cette fichue Méduse, avec tous ces serpents sur la tête.
— Vous devriez aller vous asseoir et commencer, suggère Skov.
— OK, prononcé-je, osant enfin jeter un regard à Crew.
Il était déjà en train de m’observer. Son beau visage est si sombre que mes jambes se dérobent presque sous moi.



Chapitre 4
Crew
Je terrifie Wren Beaumont.
En la voyant quitter son siège pour se précipiter vers le bureau de Mme Skov, j’ai tout de suite su qu’elle essayait de se trouver un autre partenaire. C’était évident. Tous nos camarades passaient déjà à l’action, se mettaient en binôme, et moi, elle me laissait planté là.
Elle me fait passer pour un con. Et tout ça pour quoi ? Parce qu’elle croit que je vais la traiter comme de la merde ? Elle ne comprend pas qu’elle ne fait qu’empirer les choses ? Elle est trop tétanisée par ses propres inquiétudes pour se rendre compte de ce qu’elle a fait.
Ça ne m’étonne pas d’elle.
Nous nous détournons du bureau de Skov en même temps, et Wren s’apprête à regagner sa place quand je prends la parole.
— Je n’ai pas envie de m’asseoir devant.
Elle fronce ses jolis sourcils. Oui, inutile de le nier : Wren Beaumont est canon. Enfin, si on aime les petites prudes trop couvées par leurs pères – ce qui, apparemment, est mon cas.
— Pourquoi ?
— Je préférerais être au fond.
Du menton, j’indique ma place vide.
Elle étudie les tables autour de la mienne, et ses épaules s’affaissent.
— OK.
D’un air triomphant, je la regarde attraper son cahier et son sac à dos. Puis, mes yeux glissent vers ses jambes. Elle n’a pas raccourci sa jupe, qui est trop longue à mon goût, et porte aujourd’hui des chaussettes blanches qui lui montent jusqu’aux genoux, de sorte que je n’ai pas grand-chose à me mettre sous la dent. Elle a ces fichues babies aux pieds, mais pas ses Docs habituelles. Une autre marque, un autre style lisse et brillant.
Miss Pucelle change un peu ses habitudes. Chouette.
Je la suis vers le fond de la classe, étudiant la ligne droite de ses épaules, ses cheveux châtains, raides et luisants qui retombent dans son dos. Elle a rassemblé ses mèches de devant à l’aide d’un nœud blanc, ce qui lui donne des airs de gamine, et je me demande, une fois de plus, si quelqu’un l’a un jour embrassée.
Probablement pas. Elle est douce et innocente, et le diamant à son doigt promet à son père qu’elle restera pure jusqu’à son mariage.
Je ne sais pas pourquoi je la trouve aussi craquante, mais c’est le cas. J’ai envie de la prendre, de la baiser jusqu’à ce qu’elle soit complètement accro à moi et qu’elle en oublie ses promesses virginales. Détruire cette douce et innocente fille me fait l’effet d’un shoot d’adrénaline.
D’un défi.
D’un jeu.
Elle s’installe délicatement sur la chaise à côté de la mienne et fait claquer son cahier sur la table. Je m’assieds à mon tour et me penche en arrière, les jambes écartées, frôlant son pied avec le mien sans le faire exprès.
Wren s’écarte vivement, comme si je venais de la brûler.
— Tu comptes sortir ton cahier un jour ? lâche-t-elle.
— Pourquoi faire ?
— Pour me poser des questions. Prendre des notes.
— Skov dit qu’on doit apprendre à se connaître. C’est le premier jour du projet, il nous reste encore pas mal de temps.
Calmos !
— Je tiens à faire du bon travail, affirme-t-elle, le regard fixé sur la page blanche devant elle. Je veux avoir une bonne note.
— Moi aussi. Et ce sera le cas. Relax.
— C’est ça, ton approche ?
Elle lève la tête et pose son regard vert émeraude sur moi. Je ne crois pas avoir été si près de Wren au cours des trois années que nous avons passées ensemble au lycée, et je suis stupéfait par la beauté de ses yeux.
— « Relax » ? « Te fais pas de souci » ?
— Oui, réponds-je sans hésitation. Ça te pose problème ?
— Ce n’est pas comme ça que je fonctionne. Je travaille dur pour décrocher de bonnes notes et maintenir mon dix-huit de moyenne.
Elle a fait exprès de lâcher cette petite info. Sacrément frimeuse pour une pucelle.
— Ça nous fait un point commun.
Elle fronce les sourcils.
— Lequel ?
— Moi aussi, j’ai dix-huit de moyenne.
On suit tous les deux des cours avancés depuis la troisième. Elle paraît incrédule.
— Vraiment ?
— Ne prends pas cet air sceptique. C’est vrai.
— Mais je ne te vois jamais étudier !
— On ne traîne pas beaucoup ensemble. Moi non plus, je ne te vois jamais bosser.
Wren ne dit rien, parce que c’est vrai, nos cercles d’amis ne sont pas les mêmes.
— Je suis sûre que c’est uniquement à cause de ton nom de famille, riposte-t-elle.
Ouh là ! Miss Pucelle a du répondant.
— Tu crois que je dois mes notes au fait que je suis un Lancaster ?
Je hausse un sourcil.
Elle rentre la tête dans les épaules.
— Peut-être.
— Tu me vexes.
Elle relève le visage, comme rongée par les remords.
— Je ne suis pas idiot, Birdy.
— « Birdy » ?
— En anglais, wren est un nom de piaf. Donc bird. Birdy.
Ce surnom n’est pas franchement original, mais elle me fait parfois penser à un mignon petit oiseau qui volette de branche en branche, qui gazouille avec tout le monde, diffusant ses notes légères et mélodieuses.
— Et le tien, en anglais, c’est un sport. Je t’appelle comment, alors ? « Salut, l’athlète » ?
Elle lève les yeux au ciel.
Hum. Elle a le sens de l’humour. Je ne l’aurais pas cru possible alors qu’elle passe son temps à arpenter le campus en défendant les causes qui lui tiennent à cœur, comme la détresse des jeunes femmes riches. Moi, ça ne me fait ni chaud ni froid. Une bande de pucelles de troisième année ne me passionne pas. Pas comme elle.
— Appelle-moi comme tu veux, réponds-je d’une voix traînante. Connard. Tête de nœud. À toi de choisir. J’en ai rien à foutre.
Elle me fusille du regard, ses yeux verts jetant des étincelles.
— Tu es répugnant.
— Ah oui, déso. J’avais oublié que tu n’aimais pas qu’on parle mal.
— On peut dire les choses sans être obscène. C’est parfaitement inutile.
Ça m’excite à mort de l’entendre dire « obscène » de sa voix guindée. Il doit vraiment y avoir un truc qui cloche chez moi.
— Des fois, ça fait du bien de dire « putain ».
Je marque une pause, connaissant déjà la réponse à la question que je m’apprête à lui poser.
— Ça t’est déjà arrivé ?
Elle secoue vivement la tête.
— Non. C’est le pire de tous, si tu veux mon avis.
— Je n’en suis pas si sûr. J’en connais des bien plus vulgaires.
Ils sont sur le bout de ma langue, mais je me retiens.
Péniblement.
Son regard s’assombrit, et c’est carrément adorable.
— Ça ne m’étonne pas. Toi et tes amis êtes extrêmement grossiers.
— T’es une petite coincée qui adore juger les autres, non ?
Wren cligne des yeux d’un air contrarié.
— Tu es la deuxième personne à me dire ça aujourd’hui.
— Hm, c’est sans doute un signe.
Comme elle ne répond rien, je poursuis.
— Et puis, c’est peut-être vrai que tu as tendance à juger les autres.
— Tu ne me connais même pas ! s’offusque-t-elle.
Je me contente de l’observer sans rien dire. C’est un vrai plaisir de la voir si mal à l’aise. Elle ne sait visiblement plus où se mettre.
La parfaite petite princesse que tout le monde est censé adorer se fait critiquer – et ce, à plusieurs reprises. Ça ne doit pas lui plaire.
En même temps, qui aimerait ça ?
— Bon, ça ne va pas le faire.
Elle se lève, tremblante, et serre les poings.
— Je ne peux pas être ta partenaire.
Surpris, je lève les yeux.
— Tu laisses déjà tomber ?
— Je ne t’aime pas. Tu ne m’aimes pas. Quel est l’intérêt de travailler ensemble ? Je vais en reparler à Mme Skov après les cours. Elle m’écoutera.
— N’en sois pas si sûre.
C’est si drôle de la taquiner. Elle me facilite tellement la tâche.
— Tu ne préférerais pas être avec Natalie ?
— Plutôt crever.
Je fais la grimace.
— Elle est superficielle, mal élevée et elle n’en a rien à foutre des autres, il n’y a qu’elle qui l’intéresse.
La mine contrariée qu’affiche Wren en m’entendant prononcer le mot « foutre » est presque comique. Manifestement, cette fille a un souci.
— Ça me rappelle quelqu’un, décrète-t-elle.
Sa voix est froide et dédaigneuse, même si j’y détecte un léger tremblement.
— Vous vous entendriez à merveille, tous les deux. Vous n’êtes pas sortis ensemble, d’ailleurs ?
— Je l’ai baisée quelques fois.
J’ai à peine terminé ma phrase que j’obtiens l’effet escompté. Wren semble tellement offensée qu’on dirait qu’elle va éclater en sanglots.
— Rien de très sérieux.
— C’est écœurant.
— Non, Birdy, c’est parfaitement normal. On est des ados en rut. On est censés baiser tout ce qui bouge. Tu n’imagines même pas à quel point.
Je décide de poser la question qui me turlupine depuis que cette conversation absurde a commencé.
— On t’a déjà embrassée ?
Elle lève le menton, comme si elle était prête à déguerpir. J’attends qu’elle s’en aille, mais étonnamment, elle ne bouge pas.
— Ça ne te regarde pas.
Donc, non.
Je cherche Sam Schmidt du regard. Il se fait torturer par Natalie, qui lui raconte sa vie sans intérêt. Pourtant, il n’a pas l’air particulièrement malheureux ; il est trop captivé par les lèvres brillantes de la jeune femme. C’est lui qui a emmené Wren au bal de promo l’année dernière. Ils sont aussi gonflants l’un que l’autre, ils ont dû se faire chier à mourir.
J’éprouve un pincement de jalousie, que je chasse aussitôt. Pourquoi serais-je jaloux de Sam ? Parce qu’il a pu danser avec elle ? Qu’il a posé les mains sur son corps ? Qu’elle lui a souri, et a eu envie de lui parler pendant toute une soirée ?
— Et Sam ?
Wren tressaille, comme si j’avais cherché à lui faire mal.
— Quoi, Sam ?
— Il n’a pas essayé de t’embrasser au bal de fin d’année ?
Je suis sûr que ça aurait comblé ses attentes en matière de romantisme, même si je devine que Sam n’est pas aussi fleur bleue qu’on pourrait le croire. Il se prend trop la tête.
— Comment tu sais que je suis allée au bal de promo avec lui ?
Si elle avait vraiment voulu couper court à cette conversation, Wren l’aurait déjà fait. Elle était à deux doigts de partir.
— C’est un petit lycée, une petite classe. On se connaît tous.
Je la contemple d’un regard hésitant. Son blazer et son chemisier dissimulent parfaitement ses formes, mais, d’après mes souvenirs de la robe pourtant relativement sage qu’elle portait au bal, cette fille est assez bien roulée.
— Et moi, tu te rappelles avec qui j’y suis allé ?
— Ariana Rhodes, répond-elle aussitôt, avant de se mordre la lèvre.
— Tu vois ?
J’incline la tête.
— On est tous au courant de tout.
— C’est parce que j’étais amie avec Ariana.
Cette pauvre
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